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Rapport psychiatrique
(Mise en garde)


Attention : cette partie, qui est une liste des thèmes abordés, peut révéler des éléments du livre. Elle est établie pour le bien-être des personnes sensibles.


Motif de consultation ou d’hospitalisation

Suspicion de contenu violent, de thèmes sombres et d’une relation amoureuse toxique et non conventionnelle.




Observations

Éléments de violence : au cours de l’histoire, le patient fera face à différents types de violence :


	• violences sexuelles et consentement douteux ;


	• violences physiques ;


	• violences psychologiques (menaces/chantage).




Thèmes sombres : certains éléments assombriront ces pages et pourraient remuer la sensibilité de personnes les ayant vécus de près ou de loin :


	• dépression ;


	• comportement autodestructeur ;


	• épisodes de violentes crises comportementales et pertes de contrôle de soi, conduisant notamment à des actes d’automutilation et à des tentatives de suicide.







À retenir

Ce roman est recommandé pour les lecteurs en quête de sensations et capables de distinguer le monde fictif du monde réel.

Si un protagoniste infligeant des violences psychologiques et sexuelles à une héroïne peut compromettre votre plaisir de lecture, je vous suggère avec insistance de délaisser ce livre.

 

Je reconnais également que, bien que ces circonstances soient dépeintes dans ce roman, elles ne devraient jamais être banalisées ni édulcorées dans la réalité.

Je condamne toute forme de violence dans la vie réelle.




Note

Si vous décidez de poursuivre, je vous souhaite une agréable aventure.

Néanmoins, si vous vous sentez mal à l’aise face aux sévices qui ombreront ces lignes, je vous conseille de ne pas aller plus loin. Et cela pour votre bien-être mental.

Bonne lecture,
Dr Shay Carrot










À toi qui adules de loin une célébrité ou cette personne « parfaite » sur les réseaux sociaux,

À toi qui détestes ta vie et envies silencieusement les autres,

Rappelle-toi toujours que les apparences sont souvent trompeuses.

Derrière un sourire ou une photo peut se tapir une âme blessée, voire éteinte.

Ne te laisse pas duper par ce que tu vois, nombreux sont ceux qui embellissent leur vie pour cacher leurs véritables tourments.

Et à toi qui portes ta douleur en silence,

Souviens-toi chaque fois qu’après la pluie vient le beau temps.

N’oublie jamais ta valeur ni la force qui sommeille en toi,

Je te promets que demain sera un jour meilleur,

Tiens bon, je suis de tout cœur avec toi. ♥




 





Playlist


Certaines scènes sont accompagnées de musique, vous serez notifiés aux moments précis de ces passages. Afin d’y accéder plus rapidement, voici l’accès direct à la playlist :

 

Carnage tome 1 de Shay Carrot – YouTube

 

OU
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Prologue
AYREEN




Ayreen, à l’âge de 17 ans
Los Angeles

Le dos raide, le regard plongé sur le large miroir trônant dans le vestibule, je m’entraîne à sourire. Nos prestigieux invités ne vont pas tarder à arriver et je vais jouer le plus grand rôle de ma vie. Enfin, selon mes parents, car la situation est loin de m’emballer. Au contraire, mon moi intérieur hurle de détresse.

Ma mère parvient dans le hall et m’analyse de la tête aux pieds.

— Tiens-toi droite, me somme-t-elle sèchement.

Je m’exécute, tendue par le stress. Elle exerce une grande emprise sur moi depuis longtemps, et j’ai beaucoup de mal à m’en libérer.

Elle poursuit son examen minutieux en me tournant autour. J’ai l’impression de passer au crible d’un scanner prêt à déceler le moindre gramme de graisse en trop. La tenue, créée par sa marque, a été choisie par ses soins. Elle ne peut qu’approuver l’ensemble, pourtant quelque chose ne semble pas lui plaire vu le dédain qu’elle met dans son observation.

— Tu as grossi, commente-t-elle, chiffonnée.

PDG et actionnaire principale d’un groupe numéro un dans l’industrie du luxe, elle accorde énormément d’importance à notre allure. Et au poids… sur lequel elle fait une fixette. Beaucoup me disent que mon corps est parfait ainsi. Mais pas la femme face à moi qui aimerait que je sois aussi mince qu’un top model.

— Je te rappelle que tu m’obliges à monter sur la balance tous les jours. Tu l’aurais constaté.

— Tes fesses me paraissent vraiment grosses dans cette robe.

Je manque de souffler. Ce qu’elle m’agace à critiquer mon physique en permanence ! Pour elle, je suis bien trop grasse. Et cela, quoi que je fasse, en dépit des nombreuses heures de sport passées avec mon coach personnel.

— Je ne suis pas l’un de tes mannequins de podium, rétorqué-je, piquée. Je n’ai pas pour but de défiler ou de faire la une des magazines de mode.

Elle lâche un rire sarcastique.

— Et heureusement ! Si tu n’étais pas ma fille, personne ne t’aurait embauchée avec un tel arrière-train. Les femmes qui possèdent ta silhouette, je leur préconiserais plutôt de se reconvertir dans la pornographie.

— Sympathique…

Elle dépose une main sur mon épaule et se veut gentille alors qu’elle s’apprête à m’assassiner un peu plus avec ses mots incisifs.

— Rends-toi à l’évidence, Ayreen. La robe fait vulgaire sur toi, tu n’as rien de classe. Ton corps est une honte à notre famille. Je représente l’élégance à travers le monde entier, tandis que toi, tu ressembles à une potiche de téléréalité.

J’avale de travers, encaissant sa méchanceté comme bien souvent. Rien ne me vient à l’esprit pour répliquer et me défendre face à ses railleries. Mes lèvres charnues, enduites d’un rouge pétant pour l’occasion de ce soir, se zippent. Ça fait pourtant des années qu’elle est ainsi, jamais satisfaite, malgré tout ce que j’effectue pour notre famille. Je devrais avoir l’habitude de prendre autant de coups de sa part. Cependant, ça me fait toujours aussi mal. Mes efforts sont sans cesse vains.

— J’ignore comment tu feras pour séduire Andrew, soupire-t-elle. Il faut qu’il ait envie de plus d’une nuit avec toi. Et avec tes courbes opulentes, j’ai bien peur qu’il ne te perçoive pas comme une femme à marier.

Andrew est le fils du vice-président des États-Unis. Sa mère est également très reconnue dans la mode. Organisatrice et créatrice de la Fashion Week, maman a bien l’intention de l’avoir dans ses petits papiers pour très longtemps grâce à l’alliance de nos foyers. Et je suis le dispositif ultime qui lui permettra d’y arriver. Elle me prépare à ce dîner depuis déjà un an. Mais il n’y a pas qu’elle que j’aiderai. Mon père, PDG du plus grand groupe d’armement du monde, mise aussi sur moi. Il souhaite équiper l’armée de ses nouvelles technologies. Pour cela, il a besoin de se rapprocher du gouvernement.

Au lieu de se débrouiller eux-mêmes pour parvenir à leurs fins, ils comptent sur moi afin d’unir nos familles. De ce fait, j’ai pour mission de séduire Andrew.

— Il s’intéressera à moi, lui assuré-je.

Elle me tourne autour pour m’inspecter une dernière fois, puis lâche avec froideur :

— J’espère bien, même si ce n’est vraiment pas gagné…

Enfin, elle s’en va vers le salon tandis que je ravale ma tristesse. Un sourire de façade s’impose sur ma mâchoire. Personne ne doit déceler que ma vie de milliardaire n’est pas uniquement faite de paillettes. Alors je m’entraîne à encaisser les uppercuts comme ceux-ci en étirant les lèvres.

L’interphone du portail retentit. L’une de nos domestiques, Sally, s’empresse d’aller ouvrir alors que Damian, notre majordome, se prépare à accueillir nos convives. Mes parents ainsi que Rylan, mon grand frère, rappliquent dans le hall.

Ce soir, chacun a un rôle à jouer et y trouvera des intérêts.

Sauf moi.











Chapitre 1
AYREEN




Maintenant – Ayreen, âgée de 21 ans

Grâce à mon maquillage, mes yeux rougis ne sont pas ce que l’on percevra en premier. Mon personnel s’active à gommer toute trace de laideur, selon les désirs de ma mère qui refuse tout bonnement que je mette un pied dehors sans être peinturlurée. D’après elle, les paparazzis ne manqueront pas de me ridiculiser dans les médias, et ce n’est pas faux, ils passent leur temps à chercher un scoop qui alimentera leurs journaux à la noix. Je me demande encore pourquoi des gens se passionnent pour la vie des célébrités. Le monde s’écroule, et eux, tout ce qu’ils veulent, c’est découvrir Ayreen Campbell au naturel. Une manière de détourner le peuple des vrais problèmes, de les abrutir avec des futilités, en somme.

Puisque j’ai rendez-vous avec Andrew, je tâche d’adopter une mine ravie, alors qu’au fond, je ne suis pas très enjouée à l’idée de le voir.

Quelqu’un toque à la porte de ma chambre, ma maquilleuse et coiffeuse vient de partir. C’est donc probablement ma domestique.

— Entrez.

Sally apparaît sur le seuil, tête baissée. Elle a l’interdiction de nous regarder dans les yeux. Chose ridicule. Toutefois, elle tient à la place qu’elle occupe depuis des années dans notre somptueuse villa du quartier riche de Bel-Air. Ma génitrice a tendance à virer les gens très facilement. Elle n’a aucune pitié, alors nos employés se plient à ses demandes farfelues.

— Bonjour, mademoiselle Ayreen. Je viens vous annoncer que M. Andrew est arrivé, il vous attend au salon.

La maîtresse de maison aime que nos salariés nous nomment avec un titre. Selon elle, ça démontre notre rang supérieur aux autres. Je ne partage pas ses idéologies, mais je préfère me taire. Il ne sert à rien d’aller contre Annalise Nichols Campbell. Elle déteste qu’on la contredise.

— Ah, il est déjà là… ! soufflé-je.

— Oui.

Je m’empresse d’enfiler une veste même s’il doit faire une vingtaine de degrés à l’extérieur. Il ne faudrait pas que qui que ce soit remarque mes blessures récentes.

— Je descends, signalé-je en passant devant Sally.

Je déambule dans le couloir en traînant les pieds. Mes talons claquent sur le sol en marbre, le son se répercute dans tout l’habitat, attestant de mon approche. Mon estomac se tord sous le stress que m’engendre cette situation. Parce que mes sorties avec Andrew n’ont rien d’enthousiasmant.

Lorsque j’arrive en bas des marches, dans le vestibule, je discerne les deux agents du Secret Service1 assurant la protection de mon petit ami. En tenue de civil, chacun arbore l’oreillette inhérente à leur métier. Les mains jointes, ils me saluent gentiment, sans perdre de vue Andrew ni les alentours.

— Bonjour, mademoiselle Campbell, me disent-ils en chœur.

Je leur réponds chaleureusement, puis bifurque vers le salon où la voix de mon petit ami se mêle à celle de Rylan, ainsi qu’à celle de mon père. Je chemine jusqu’à eux et dirige mon regard vers les baies vitrées donnant sur une partie de la terrasse. Le soleil a l’air de taper plus fort que je le pensais. Ses reflets se propagent sur l’eau de notre piscine qui m’attire plus que mon rendez-vous foireux.

— Ah, te voilà ! s’exclame Andrew en venant à ma rencontre, un sourire enjôleur sur les lèvres.

Mes zygomatiques se sont étirés, je parais très heureuse face au brun devant moi. Dans une autre vie, j’ai dû être actrice vu ma facilité à jouer un rôle.

Sa paume se place sur le bas de mon dos tandis qu’il m’embrasse tendrement la joue.

Mais Andrew n’est pas tendre. Et ça, tous le savent…

— J’ai été ravi de discuter avec vous, James, lance-t-il en tendant la main à mon père.

Il se tourne vers mon frère pour le saluer également.

— Rylan, dit-il en lui adressant un signe du menton.

Les deux hommes se serrent la pince, puis nous partons en direction de l’entrée afin de rejoindre sa voiture. Même en marchant, ses doigts qui se veulent affectueux ne quittent pas mon dos sur lequel cascadent mes cheveux châtains. Je ne suis pas très fan de ces marques mignonnes, et pourtant, il y a cinq ans, je rêvais de vivre le grand amour, comme une princesse de chez Disney. Andrew m’a fait comprendre que ces niaiseries ne sont finalement pas ma tasse de thé.

En tout cas, pas avec lui.

— Tu es ravissante, comme toujours, me susurre-t-il à l’oreille.

Mon cou se dévisse afin de pouvoir lui adresser une risette en ancrant mon regard émeraude dans le sien, noisette.

— Tu es bien le seul à en être convaincu, ris-je jaune lorsque nous nous retrouvons sur les marches menant à la cour.

— Ta mère t’a encore dit que tu étais grosse ?

— Pas besoin de le prononcer, je sais qu’elle le pense. Même si j’ai perdu deux kilos, ce n’est jamais assez pour elle.

— Ne fais pas attention à ses propos, tu es magnifique. Un beau trophée.

Un beau trophée… Oui, c’est ce que je suis à ses yeux. Une sorte d’objet qu’il dévoile à tous ceux qui comptent pour lui. Ça me donne juste envie de lui broyer les couilles, de les cisailler et de voir son sang couler. Cette vision me repaît. Hélas, elle n’existe que dans mes songes les plus obscurs.

Je préfère ne pas grincer des dents, et change de sujet.

— Qu’as-tu prévu pour nous aujourd’hui ? m’enquiers-je tandis que nous arrivons devant sa McLaren rutilante.

— Mon cousin est de passage dans la ville pour quelques semaines. Je vais te le présenter.

Mes paupières s’arrondissent de stupeur, mon estomac, lui, se contracte.

— Tu ne m’as pas prévenue ! râlé-je.

— Pourquoi ? Tu as tes règles ?

— Non, mais j’aurais aimé être au courant en amont.

Il hausse les épaules en déverrouillant son bolide.

— Tu es désormais avisée.

Je m’arrête devant la voiture, craintive à l’idée d’y entrer en sachant ce qui m’attend.

Un beau trophée…

— Tu te moques de moi ?!

— Tu ne veux pas le voir ?

— Absolument pas. Et tu le sais très bien !

Le corps tendu, mes poings se serrent.

Mon cœur me dicte de lui cracher à la tronche, d’effectuer un demi-tour et de rentrer chez moi. Mais mes parents n’accepteraient jamais ma rébellion.

Au début, j’ai appris à apprécier Andrew, j’ai aussi appris à le haïr. Notre union à venir me fait peur. J’aimerais qu’un miracle arrive, que son père soit contraint de quitter la politique, que sa mère soit conspuée. Cependant, vu le pouvoir qu’il détient, et son ambition de devenir lui-même président un jour, je suis potentiellement engluée avec ce mec pour le reste de ma vie.

— On va juste lui rendre visite, ça s’arrête là, OK ? m’affirme-t-il.

— Tu penses que je vais te croire, sérieusement, Andrew ?

— Oh, allez, Ayreen, cesse de faire la tête. Ça va te plaire, je te le promets.

Je me glisse dans la voiture, lassée. Non, ça ne me plaira pas. Ça ne me plaît jamais. Toutefois, je la ferme. Je le laisse me conduire auprès de son fameux cousin.

J’attache ma ceinture, le nez tourné vers la fenêtre. Le moteur ronronne, nous nous mettons en route sur les hauteurs luxuriantes. Derrière, sa sécurité nous suit de très près dans un SUV noir aux vitres teintées. La végétation défile sous mes yeux. Des palmiers à perte de vue, des haies taillées au cordeau, ainsi que des murs d’un blanc nacré se profilent le long des trottoirs à la pureté remarquable. Nous croisons quelques véhicules en ce samedi après-midi, et un car de touristes impressionnés par la beauté des lieux.

Mais un élément vient parfois obscurcir le tableau idyllique du quartier de Bel-Air. Au loin, en contrebas des collines où je vis, les gratte-ciel se dressent pour cacher une certaine misère. Celle que ma famille déteste.

Je me réjouis de ne pas habiter là-bas. Outre l’horizon de tours, tout le monde sait que de l’autre côté, la ville regorge de dangers. À tel point que la police n’intervient plus dans ces quartiers de Los Angeles. Elle les laisse s’entretuer, tant qu’ils n’attentent pas à la sécurité des gens résidant dans les zones les plus riches.

Chaque fois que je perçois ces immeubles, des frissons me parcourent le corps.

— Christopher vient de Washington, alors ne sois pas trop méchante avec lui, me communique Andrew en rompant le silence qui s’était installé.

Je me braque.

— J’ai déjà été méchante, moi ?

— Non, mais…

— Mais rien, le coupé-je sèchement. J’aimerais que pour une fois, on partage un moment ensemble, rien que nous deux. C’est trop te demander ?

— Tu sais très bien que mes amis et ma famille comptent énormément.

— Ah ça, oui, pour le savoir, je le sais ! me marré-je, loin de rire, en vérité.

— Je…

Il s’interrompt soudainement de parler et ralentit. Ses yeux sont rivés sur un homme faisant la manche sur le trottoir. Chose qui n’arrive jamais à Bel-Air. En effet, les services de gardiennage circulent toute la journée et font en sorte de dégager les individus indésirables.

— Que fait un pouilleux ici ?! s’agace Andrew.

— Laisse-le, il essaie simplement de s’en sortir.

— C’est un danger pour notre population. Ce chien devrait retourner d’où il vient !

Sa voiture s’immobilise à distance du type, de peur qu’il lui abîme sa McLaren, j’imagine.

— La sécurité s’en chargera, ce n’est pas de notre ressort…

Mais il n’a que faire de mes propos. Il s’extirpe de l’engin, claque sa portière, et je me sens obligée de le suivre.

— Casse-toi, le clodo ! somme Andrew.

L’homme en piteux état relève la tête. Une forte odeur émane de lui. Il n’a pas dû se laver depuis des jours, c’est affreux. Par politesse, je ne me bouche pas le nez, ça doit déjà être difficile pour cet homme, pas besoin de l’humilier d’autant plus. Il n’empêche que je recule, son fumet me donne envie de dégobiller.

— Une petite pièce, s’il vous plaît ?

Andrew lui balance un gros mollard en pleine face. Je jette un œil à ses deux gardes du corps sortis de leur véhicule afin de vérifier les alentours.

— Ta place n’est pas ici, mais avec tes pourritures de congénères pauvres et barbares.

Le mendiant s’essuie, lassé. Il arbore des cicatrices sur le visage, prouvant qu’il a dû fuir les quartiers défavorisés de L.A. pour se donner une chance ailleurs. Si j’avais de la monnaie sur moi, je la lui offrirais, l’argent n’est pas ce qui me manque.

Les deux agents fixent le clochard de peur qu’il bondisse sur mon petit ami. En état d’alerte, l’un d’eux s’approche, mais ne stoppe pas le fils du vice-président dans sa folie.

Comme d’habitude…

— Il y a beaucoup de violence dans son milieu, c’est normal qu’il rêve d’en réchapper, tenté-je de le défendre.

— Je m’en moque ! Il souille notre sol par sa présence laide et pestilentielle.

— Andrew ! le reprends-je, ulcérée par son attitude.

— Retourne dans la voiture, Ayreen. Je n’ai pas envie que son odeur imprègne ton joli corps.

— Viens avec moi, laissons-le !

— Non, s’il ne déguerpit pas, je vais appeler les flics.

Et comme la police ne prend plus parti pour les pauvres qui embêtent les riches de L.A., ils risquent de rappliquer très vite et d’envoyer cet homme en prison. Son seul crime est pourtant d’être assis sur un trottoir vide, en plein soleil, espérant un peu d’aide.

— Je n’ai rien fait de mal, certifie le mendiant. J’essaie juste d’échapper au Purgeur.

Il cligne des paupières, gêné par l’astre luisant dans le ciel bleu.

— Ta présence m’incommode, c’est une très bonne raison pour t’envoyer en taule.

Connaissant Andrew et les relations qu’il possède grâce à son père, le type obtiendrait une peine de prison beaucoup plus longue qu’un fichu pédophile.

— Il vaut mieux que vous partiez, monsieur, lui garantis-je. C’est pour votre bien, croyez-moi.

— Je préfère être incarcéré, au moins, je serai nourri et logé gratuitement, explique-t-il tristement.

Il me fend le cœur. Ce qui n’est pas le cas d’Andrew prêt à lui refaire le portrait.

— Bah voyons, connard ! Évidemment, les gens travaillent dur, et toi, tu souhaites t’octroyer du plaisir sans en payer le prix ? Tu tiens vraiment un discours de petite fiotte.

— Andrew, ça suffit !

— Les exécutions existent dans les pénitenciers…, déclare-t-il sur un ton perfide.

Le SDF comprend la menace sous-jacente. Il se lève et accepte finalement de s’en aller.

— Et que je ne te voie plus traîner ici ! le sermonne Andrew avec virulence. Retourne chez toi, grosse merde.

Il me fait honte. Je regagne le véhicule et ouvre la vitre, alors que l’homme s’en va en claudiquant.

— Le Purgeur va me tuer…, marmonne-t-il dans sa barbe en s’éloignant.

Je n’entends pas le reste de ses paroles, mais j’observe sa démarche. On dirait qu’il est blessé, il se tient le flanc gauche. Cependant, comme il se cache sous plusieurs couches de vêtements malgré la chaleur, je serais incapable de prouver mes suspicions. Il n’empêche que j’éprouve de la peine pour lui.

Quand Andrew revient dans la voiture, j’ai du mal à contenir ma colère. Son comportement odieux m’insupporte.

— Tu n’étais pas obligé d’être aussi grossier et irrespectueux !

— J’ai été gentil, j’aurais pu lui foncer dessus et l’écraser. J’aurais débarrassé le monde d’un individu totalement inutile pour notre planète.

Je le crois susceptible de produire un tel acte. Affaire classée sans suite. Son papounet a toutes les cartes en main pour que son fils fasse absolument ce qu’il désire.

Cela dit, le mien également.

— Arrête de bouder, Ayreen. Ce gars n’avait rien à faire dans un environnement aussi propre.

Je croise les bras, exhalant ma colère.

— Tu aurais pu être moins virulent, je n’en sais rien, mais lui cracher à la face comme un minable, ce n’était pas indispensable !

— Ce mec est une ordure. Il a l’air de devoir de l’argent à un homme qui tue tous ceux lui causant du tort. C’est mieux de ne pas le voir errer dans les parages.

— C’est qui d’ailleurs ce type qu’il a évoqué ? Le Purgeur ?

— Le chef du gang des DS-13 à L.A. Il a une sale réputation.

Je me renfrogne, j’ai entendu parler de ce gang pas mal de fois. Ce serait le pire du pays. Ses membres traîneraient une tonne de cadavres. Ces truands sont juste une bande de sauvages et j’ai encore plus de peine pour le SDF.

— Sinon, j’ai hâte que tu rencontres mon cousin, s’enthousiasme Andrew en roulant.

— C’est fou comme je suis très impatiente également ! ironisé-je en m’esclaffant.

— Oh, arrête ton sarcasme ! Je te passerai prochainement la bague au doigt, et dans une vingtaine d’années, tu seras la première dame.

Oui, Andrew envisage d’être président un jour, comme son père le sera probablement.

Je tourne sept fois la langue dans ma bouche. Mes parents espèrent en effet que l’on se mariera, c’est l’un de leurs précieux buts. Bien évidemment, c’est loin de faire partie de mes envies. Mais comme depuis quelques années maintenant, je continue de jouer mon rôle.

— J’attends juste de terminer ma dernière année d’études, et si tout se goupille bien, tu seras bientôt mienne, m’explique-t-il.

— Je suis déjà tienne.

— Ayreen Crawford, murmure-t-il rêveur, une main sur le volant, les yeux perdus dans le vide. Ça sonne plutôt bien, non ?

J’affabule.

— Oui, oui, ça va.

Rester Ayreen Campbell m’irait, mais il n’en a pas conscience.

Et lorsque nous arrivons à destination, je ne suis pas surprise de voir que la rencontre avec son cousin se fera dans un hôtel.

Comme bien souvent.








1. L’United States Secret Service ou Secret Service est une agence gouvernementale dont l’une des missions est la protection de personnalités : le président, le vice-président, leur cercle familial…





Chapitre 2
AYREEN



Andrew m’a raccompagnée dans la soirée. Il en a profité pour rester avec mon père afin d’entretenir une conversation sur la politique et le port d’armes à feu, que tous deux prônent, bien entendu. Mon frère s’est joint à eux, et de mon côté, je préfère aller me terrer dans ma chambre, le cœur lourd.

Dans le couloir, à l’étage, je croise ma mère. Elle me barre la route, avide d’obtenir une information cruciale.

— Alors, comment s’est déroulé ton rendez-vous ?

En vérité, elle se moque d’apprendre si j’ai apprécié passer du temps avec ce petit ami que l’on m’impose depuis plusieurs années maintenant. Elle souhaite uniquement savoir s’il a prévu de m’épouser. Les affaires sont les affaires.

— Comme sur des roulettes ! lancé-je en feignant un sourire.

— A-t-il parlé de votre avenir ?

— Oui, oui, entre deux coups de queue, il l’a fait.

— Pardon ?

— Mais littéralement, maman ! me marré-je. Il y avait réellement deux sexes aujourd’hui !

— Ayreen ! me gronde-t-elle.

Elle n’en a strictement rien à faire que je me fasse tringler par Andrew et tous ses amis sans même le vouloir véritablement. Tout ce qui lui importe, c’est ce que mon futur mariage lui apportera.

Je me résigne à ne plus attendre une quelconque aide de sa part.

— Oui, il a dit qu’il m’épouserait à la fin de sa dernière année d’études.

Elle compte sur ses doigts.

— Hum… ça nous laisse quelques petits mois. Ça ne sera plus très long. A-t-il parlé de fiançailles ? Il faudrait que les médias l’apprennent au plus vite. Ça nous fera un peu de pub gratuite.

— Et peut-être que d’ici là, il n’y aura plus qu’un seul pénis ? supputé-je avec dérision.

Je préfère rire de ma situation plutôt qu’en pleurer. Je chiale déjà assez, en plus de verser des larmes de sang lorsque je ne supporte plus de suffoquer en silence dans ma chambre.

— C’est très bien, en tout cas ! s’emballe-t-elle en me frottant le haut du bras et en éludant mes allusions. Mais je me sentirai pleinement soulagée lorsque vous vous serez dit oui.

— Et moi, avec un seul phallus, je serai également soulagée, rétorqué-je sans me départir de mon masque jovial.

— As-tu besoin d’intensifier tes rendez-vous avec le Dr Cooper ?

Mon psychiatre, qu’elle paie une fortune, bien que je reste mutique la plupart du temps. Je déteste m’exprimer sur mon mal-être. Je préférerais avoir de vrais amis pour ça, mais j’aurais surtout l’impression de les embêter avec mes problèmes, alors j’extériorise mon désarroi à ma façon. Un psy ne me permettra pas de guérir. Toutefois, ma mère pense que j’endure beaucoup mieux les déviances d’Andrew en ayant recours à ce professionnel.

— Non, inutile, décrété-je.

Elle jette un œil sur mon bras caché par ma veste.

— Tu es certaine ? Je sais qu’il est difficile pour toi de supporter tous ces hommes, mais…

— Mais le succès de notre famille déjà milliardaire repose sur mes épaules, raillé-je avec une amertume non dissimulée.

— Je suis désolée qu’Andrew aime te partager, mais il va falloir t’en accommoder, car, en effet, nous garderons un excellent statut grâce à votre union. Et tu ne vas pas prétendre que tu n’es jamais satisfaite, quand même !

Ses mots m’écœurent. Une écharde se plante dans mon cœur, elle n’a que faire de mes états d’âme et ça me fait sacrément mal de n’avoir personne sur qui compter. Personne à qui me confier. C’est débile, mais je suis seule au monde avec ma douleur et mes maux.

Que ce soit Andrew, ses amis ou son cousin, tout à l’heure, aucun n’a fait attention à mon plaisir. Donc non, je ne ressens rien.

— Bref, peut-être qu’avec tout ça tu me laisseras entrer à l’université ? Tu ne peux pas dire que je ne me dévoue pas pour notre famille !

— Nous en avons déjà parlé, Ayreen. Ta place n’est pas sur les bancs de l’école. Tu n’as absolument pas besoin de ça. Et encore moins de devenir avocate.

Depuis longtemps, je rêve de réaliser les études pour passer le barreau. Mais après le lycée, je n’ai pas pu poursuivre ma scolarité à cause des idées préconçues de mes parents.

Je ravale mon fiel.

— Ne fais pas cette tête, me rabroue-t-elle. Il y a onze chiffres sur ton compte en banque. Ton père, sa famille et moi-même avons tout fait pour que tu n’aies jamais à travailler.

— Mais…, commencé-je avant d’être coupée.

Elle hausse le ton.

— Tout ce que tu as à faire, c’est continuer de placer ton argent et signer de bons contrats. D’ailleurs, à ce sujet, Miranda et moi avons discuté de toi.

Miranda est mon agente artistique, mais sous la coupe de ma mère. Elle me représente, gère ma carrière et négocie mes contrats.

— Et ?

— Nous avons conclu qu’à partir de lundi, tu intégrerais le Palace Club pour des cours privés.

Je lève un sourcil interrogateur. Beaucoup de riches paient un abonnement mensuel de plusieurs milliers de dollars pour se rassembler dans l’endroit qu’elle mentionne. Il y a pléthore de piscines, des terrains de sport, des bars, des restaurants, des espaces détente et d’autres services pour qu’on aime venir en ce lieu.

Par conséquent, j’ai beaucoup de mal à comprendre de quoi elle parle.

— Des cours privés ? Tu te trompes, non ?

— Absolument pas.

— Quel genre, alors ? De droit ? Pour être avocate un jour ?

Un infime espoir subsiste dans ma poitrine.

— Oublie ça, tu ne le seras jamais. Tu apprendras à gérer ta présence sur les réseaux sociaux. Je te rappelle que tu es suivie par deux millions de personnes. Afin que notre nom devienne un empire, tu iras au club pour multiplier par dix ton nombre de fans.

— Dans quel but ? Il y a déjà assez d’individus méchants qui…

Elle me coupe à nouveau, se fichant pas mal de ce que mon image sur Internet me procure comme dégâts.

— Peu importe, ne lis pas les commentaires et tout ira bien. Plus tu auras d’abonnés, plus les marques te proposeront des partenariats fructueux pour appâter ces pigeons. Miranda pourra beaucoup mieux négocier tes rémunérations.

Je pousse un soupir. Elle n’a que les intérêts financiers de notre famille à la bouche. Le reste n’a aucun attrait pour elle. Je suis un pion sur son échiquier géant. C’est tout.

— Et d’ailleurs, poursuit-elle en me regardant de travers, l’annonce de ton futur mariage pourrait sérieusement t’aider à te faire bien voir.

Je bouillonne.

— Je me fous d’être hyper suivie ! Les gens passent leur temps à m’insulter et me critiquer. J’ai la pression. À chaque post, je relis cent fois ce que j’ai écrit et j’analyse ma photo sous toutes les coutures. J’ai une boule au ventre, la crainte qu’on me descende encore une fois me…

Je me tais. Son impassibilité face à ma détresse m’est balancée avec force. Il vaut mieux garder un peu de dignité. M’épancher ne servira à rien avec cette femme à la froideur légendaire.

— Je viens de te suggérer de ne pas lire les commentaires.

— Dur d’en faire abstraction, je suis sans arrêt tentée !

— Alors, ne le sois pas, ricane-t-elle avec contemption.

Quelque chose se brise en moi. Je préfère quitter le corridor, regagner ma chambre et ma solitude plutôt qu’affronter cette teigne. Je pourrais partir, fuir le domicile familial, mais je ne m’en sortirais pas seule, je ne sais rien faire par moi-même. Pour payer des gens, il faut les trouver. Mais comment ? Par où commencer ?

J’inspire de l’air, puis contourne ma mère.

— Tu es attendue à 10 heures, lundi.

Je m’emmure dans le silence et me dirige vers ma chambre, dans laquelle je m’enferme avec le besoin irrémédiable de répandre ma souffrance pour m’en libérer.

Sauf que je réalise un acte débile. Je prends le risque de regarder les commentaires sous le post Instagram que j’ai mis en ligne ce matin. Sur le cliché pris il y a quelques jours près de ma piscine, je fais la promotion d’une marque de maillots de bain de luxe. Au lieu de leur donner envie, un bon nombre de haters s’en donnent à cœur joie pour me descendre :

 

JoJo : On dirait un poulet rôti, elle a abusé des UV.

IAMHADES : La photo est vraiment bizarre.

Amber_70 : Et voilà, avec cette simple photo, elle va engranger des millions. Elle est déjà milliardaire, arrêtez de suivre cette idiote. Elle est inutile à la société.

Picolo : CULture du vide intersidéral.

JAIPASDINSPI : Cette bourgeoise ne sert à rien, je ne bande même pas, je vais finir par me désabonner.

Brenda. Davis : Fille à papa et maman qui ne sait rien faire d’autre que montrer ses nichons. Prochaine étape, la sextape, non ?

JonathanSagouin : Ouais, ça m’étonne qu’elle n’en ait pas encore tourné depuis qu’elle est majeure. Le vice-président doit probablement faire attention à ce que son fils fout avec cette pauvre fille riche.

Maryssadoll : Trop de maquillage, montre-nous ta face sans toute cette peinture qu’on rigole un peu.

Venomleplusbeau : Une laideur, elle est dégueulasse…

LeTrollduNet : Tu ferais mieux de te trouver un travail comme tout le monde, je n’achèterai pas le maillot de bain de cette marque. Tu n’influences personne, et en plus, tu ressembles à un alien.

 

J’arrête ici la lecture, ça me déprime. Même les commentaires positifs ne parviennent pas à effacer ces méchancetés qui me heurtent.

Je balance mon portable sur le lit et m’aventure dans ma douche privée, attenante à ma chambre. Je ne suis pas pressée d’être à lundi…






Chapitre 3
LE PURGEUR



Imperturbable face à ce que je m’apprête à effectuer, je fais craquer ma nuque et enfile mon masque de Purgeur avant de rabattre la capuche de ma veste sur ma tête. Les néons de l’objet se mettent à briller dans la pénombre du hangar. Les LED devant mes yeux et ma bouche les illuminent, me donnant une allure horrifique.

Je me tourne, mes hommes sont là. Eux arborent un masque qui représente un crâne noir dissimulant leur identité. Tous entourent mes trois victimes du jour, à genoux sur le sol froid et bétonné. L’un d’eux s’est déjà pissé dessus. Pris de tremblements, il renifle fort, alors que le grand nettoyage n’a même pas encore commencé.

Ma voix s’élève d’outre-tombe.

— Quel instrument ? demandé-je aux trois gars à terre.

Aucun ne me répond. J’avance jusqu’à eux, alors que de nombreux AK-47 sont braqués dans leur direction.

— Je… je vais te rembourser, m’assure Kyle en essayant de maîtriser sa peur.

— Ah ouais ? Quand ? Parce que ça fait presque un an que tu me répètes la même chose. Ma patience arrive à saturation.

— Je vais trouver, je te le jure !

Je m’accroupis près de lui. Mon aura brutale s’étend sur eux, les frigorifie. Tous frissonnent quand je sors mon Glock et le plaque sur la tempe de Kyle.

— Tu sais que je n’aime pas les mensonges ? annoncé-je glacialement.

— Ça n’en est pas un ! J’ai rassemblé quelques milliers de dollars, je vais te les donner !

— Combien ?

— Dix mille, mais…

J’enfonce davantage le canon. Il se raidit.

— Il manque un zéro, constaté-je, amer.

— Je suis au courant, j’ai…

Mon arme dévie vers sa main droite, aplatie sur le sol afin de s’y appuyer. Je presse la détente, la balle s’élance à toute vitesse pour lui trouer la peau. Je n’éprouve aucune satisfaction à mon acte. Il ne me procure rien. Même voir ce chien hurler alors que son sang se répand sur le ciment ne me provoque pas de remords. J’écoute simplement son cri, et perçois les tressaillements de ceux qui ne tarderont pas à subir des blessures mortelles lors de cette entrevue.

Je l’interroge.

— Toujours dix mille, t’es sûr ?

Kyle ne répond pas, il s’agite en chialant.

— Putain, ces connards me font perdre mon temps, craché-je.

Je me redresse et me dirige vers une armoire pour prendre l’un de mes instruments de torture préférés. Une machette. Mais… ma marque de fabrique est tout autre. Mes doigts se referment finalement sur le manche d’un couteau aiguisé que je jette devant mes trois victimes. Le métal retentit comme une menace. Après avoir lancé un coup d’œil à l’objet tranchant, tous se regardent, méfiants.

C’est l’heure de la purge.

— Je ne tuerai pas celui qui survivra, décrété-je, la voix caverneuse. En contrepartie, il devra rembourser la dette des deux autres en plus de la sienne. Soit un total de trois cent mille dollars.

L’un d’eux, Zachary, n’hésite pas un instant, et se rue sur le poignard pour transpercer ses adversaires. Le spectacle ne m’intéressant pas, je me tourne vers mon meilleur pote et bras droit, Emiliano, caché derrière son masque noir.

— Il ne pourra pas payer, il va falloir renflouer les caisses, remarqué-je avec âpreté. On a perdu trop de blé avec le réseau de faux billets.

Pendant des mois, des types nous ont rémunérés avec de la contrefaçon de monnaie. On s’est fait escroquer une somme conséquente.

Les grognements de mes victimes résonnent, je ne jette même pas un œil à ces bâtards.

— Qu’est-ce que tu proposes ? me questionne Emiliano. Intensifier les ventes ?

Je penche la tête sur le côté et observe l’immensité du hangar où nous avons entreposé une bonne partie de notre stock. Un cri couvre la voix de mon complice. J’imagine que les trois mecs ont réussi à s’entretuer.

— Je peux refourguer la came à un petit qui se chargera du commerce à la sortie du lycée de Beverly Hills, ajoute Emiliano. Les gosses de riches nous permettraient d’augmenter nos prix.

— Ouais, fais donc ça.

— Mais il reste un problème.

Il s’écarte du groupe pour parler à l’abri des oreilles indiscrètes. Je le talonne pour entendre ce qu’il a à me dire.

— Les gars sont sur les dents. Ça fait des mois qu’ils n’ont pas reçu une rémunération correcte.

Mes muscles se bandent.

— Tu sais que le Baron nous prend toujours la moitié de nos bénéfices et que je ne suis pas magicien pour faire apparaître de l’oseille de nulle part, cinglé-je.

Je contrôle Los Angeles et ses alentours, tout comme d’autres chefs dominent leurs villes à travers le pays. Mais le Baron, lui, tire les ficelles au sommet de notre hiérarchie.

— J’en suis conscient. Mais il a le cul posé à Albuquerque en ce moment même et dirige l’ensemble du gang de loin. Toi, t’es sur le terrain, tu comprends les enjeux.

Je hoche la tête froidement. À cause de l’arnaque aux faux billets, ainsi que des mauvais payeurs, la rétribution de mes hommes devient difficile.

— Offre-leur des nanas en attendant qu’on puisse renflouer les caisses, me conseille Emiliano. Du sang frais, pas des vieilles putes qu’ils ont déjà sautées. Ça va les aider à patienter.

— Trouves-en, vu que tu passes ta vie à séduire des meufs, lui intimé-je.

Il s’offusque.

— Non, je ne partage pas avec tout le monde, t’es malade ? Toi, t’as bien des nouvelles gonzesses dans tes contacts, non ?

Je réfléchis un instant.

— Sûrement.

— Faut les faire tenir.

— Charge-toi de ça, lui ordonné-je.

Il rigole derrière son masque.

— Donc, tu t’occupes de placer nos vendeurs près des riches ? se renseigne-t-il, amusé, sachant que toutes ces merdes ne m’intéressent pas.

— Je vais faire mieux que ça.

— Ah ouais, quoi ?

— Tu verras.

Je tourne les talons et me confronte au lauréat de ma mini-purge. Le pisseur.

— J’ai gagné, halète-t-il, les mains ensanglantées.

Mon canon se lève. Les yeux du vainqueur s’arrondissent de stupeur. Il n’a pas le temps de réagir, la balle se loge dans son front.

— Nettoyez le bordel, commandé-je à mes hommes en retirant mon masque à néon. Et accrochez leur dépouille sur les réverbères encore debout, à l’entrée de nos quartiers.

— C’est compris.

— Compte sur nous.

Je hoche le menton, satisfait, puis ajoute :

— Kyle a parlé de dix mille dollars. Fouillez son appartement et distribuez-vous la somme.

Bien qu’il me soit impossible de distinguer leurs expressions faciales à cause des crânes recouvrant leur figure, je discerne malgré tout leur joie dans leur posture.

— On t’en garde une part ? me propose l’un d’eux.

Je décline et me casse en vérifiant mon portable. Si un contrat pouvait me parvenir, ça réglerait mes putains de soucis. Mais il n’y a pas de notification.

Pas de tête à exécuter.






Chapitre 4
AYREEN



Après avoir été minutieusement préparée par Jenny, ma coiffeuse et maquilleuse, j’enfile la tenue que je n’ai pas choisie moi-même. Comme d’habitude, depuis toujours, mes vêtements sont sélectionnés par mon personal shopper, puis approuvés par ma mère. Ou directement triés par cette dernière. Mon libre arbitre est proche du néant.

Ma mère, qui réajuste sa chevelure blonde peroxydée, me jette un coup d’œil avant que je sorte, habillée d’une robe blanche me drapant telle une seconde peau. L’espace d’un instant, je crois entendre un léger soupir.

— À tout à l’heure, lancé-je pour rompre ce silence oppressant.

À mon avis, elle doit faire une syncope face à mes courbes trop voluptueuses à son goût.

— Ne va pas faire une attaque à cause de la dimension de mes fesses, maman, gloussé-je en sortant.

— Hum… on devrait peut-être appeler le chirurgien pour t’ôter toute cette graisse. J’ai l’impression d’avoir une strip-teaseuse face à moi, et non ma fille. Quel manque d’élégance… !

Mes yeux roulent dans leurs orbites.

Je ne fais pas gaffe à sa méchanceté et franchis le seuil. Carlos, mon garde du corps et chauffeur, m’attend devant une Mercedes noire. Son regard lubrique parcourt mes jambes avec un grand appétit. Je soulève le menton et lui adresse une œillade pétillante. J’aime jouer avec lui, au moins, il me porte toujours un peu d’attention, lui.

— Bonjour, Ayreen, vous êtes ravissante, comme toujours, me confie-t-il en restant droit.

— Merci.

Il ouvre la portière tandis que je le gratifie d’un sourire, puis m’engouffre à l’intérieur, sur le siège arrière.

— Pas trop stressée ? me demande-t-il en prenant place derrière le volant.

Mon visage se pare de mon habituelle mine enjouée, ne dévoilant jamais le mal-être qui me ronge.

— Non, tout va bien, je suis même très pressée !

En vérité, c’est tout le contraire.

Nous arrivons dix minutes plus tard devant le portail noir et imposant du Palace Club. La sécurité vérifie notre identité à l’aide de ma carte de membre, et celle d’accompagnateur pour Carlos. Par la suite, nous entrons dans le domaine doté d’une quantité infinie de palmiers et d’arbustes. Au loin, les différents bâtiments blancs se dessinent et quelques personnes déambulent sur les petits sentiers dédiés aux marcheurs. Nous nous garons sur le parking alors que j’essaie de paraître décontractée. Pourtant, quand le moteur cesse de ronronner, je ne bouge pas d’un iota. J’ignore pourquoi je réagis comme ça. La nouveauté me fait peur, ma réaction aurait été la même si j’avais eu la chance d’aller à l’université.

— Tout va bien, mademoiselle Ayreen ?

— Sommes-nous devant le bon bâtiment ? m’enquiers-je en zieutant les environs.

Il y a en effet plusieurs édifices, mais ce qui m’interpelle, ce sont les nombreuses voitures stationnées. Beaucoup d’entre elles détonnent dans le paysage tant leur allure ne va pas avec ce monde fastueux. Il y a un hic.

— Oui, c’est là, affirme-t-il.

Ce sont peut-être les véhicules du personnel, je me pose des questions idiotes parfois.

— Très bien, merci.

Je sors de la berline, puis me retrouve devant le seuil de l’entrée. Ma gorge se noue en apercevant l’accueil derrière les portes transparentes. L’hôtesse me sourit déjà alors que j’espérais passer incognito. Je déteste être ici. Ça signe un sacré pas vers l’argent certes, mais le revers de la médaille me fait craindre le pire.

Mes lèvres s’étirent, le paraître avant tout.

— Bonjour, mademoiselle Campbell, je vous souhaite la bienvenue au Palace Club. Que puis-je faire pour vous ?

L’espace est grand, mais vide. Un vaste salon sert de salle d’attente.

— Bonjour, j’ai rendez-vous avec Mme Miller, m’annoncé-je en entrant.

— Je vais la prévenir de votre arrivée, me répond-elle chaleureusement.

— Super, merci !

— Je vous invite à patienter dans cet espace.

Elle me montre les fauteuils en cuir qui bordent une table basse où trônent des magazines de mode. Une fois les fesses posées, je tente de me détendre, mais rien n’y fait. Ces pseudo-cours privés, pour devenir plus riche que je le suis déjà, me font crever de peur. Les réseaux sociaux sont néfastes, les gens déversent leur venin plus facilement derrière un écran. Et ça ne fera qu’empirer avec le temps.

Mes doigts gigotent sur mon smartphone afin de tuer l’ennui en attendant mon mentor. Toutefois, mes yeux se relèvent lorsque du bruit m’inonde les tympans. Des voix masculines retentissent dans le couloir de l’entrée. Je ne perçois pas les hommes qui braillent autant, mais leur timbre grave et puissant me glace l’échine. Je n’ai jamais été aussi mal à l’aise face à tant d’impolitesse. Je me demande bien quel genre de clients du Palace Club a investi les lieux aujourd’hui. Entre les bagnoles et tout ce raffut, j’ai un mauvais pressentiment.

Je manque de pousser un cri en voyant des types sapés comme des voyous envahir le hall. Mon cœur bat à cent à l’heure. Ils portent des masques représentant un crâne noir et ils sont au moins une douzaine. Étant donné qu’ils viennent de l’intérieur, et que l’hôtesse d’accueil ne se départ pas de son large sourire, j’imagine qu’ils ont le droit d’être ici, même s’ils ont l’air de faire partie d’un gang de rue.

Celui que j’appréhende tant. Celui que tout le monde craint dans ce pays.

J’espère me gourer, car les DS-13 n’ont rien à faire ici et sont loin d’être les bienvenus. Mais je crois bien qu’il s’agit d’eux.

Mes muscles se raidissent, je redoute une fusillade. J’inspecte les lieux et repère la sortie de secours, pas très loin de moi. Même si je porte des talons aiguilles de dix centimètres, je me foulerai la cheville s’il le faut, mais je m’apprête à taper le sprint de ma vie. Ce qu’on raconte sur ces délinquants n’est certainement pas du vent.

Le groupe de gangsters salue l’hôtesse, l’un d’eux la drague sans ambages, sa bouche dégobillant des paroles salaces et irrespectueuses. Pourtant, elle reste professionnelle jusqu’au bout. Pourquoi ne pas appeler la police ?

Je me fige, car les types m’ont remarquée. Quelques visages masqués se tournent vers moi. Ils n’amorcent aucun pas dans ma direction, mais je n’en mène pas large. Je lorgne désespérément la porte avec intérêt tandis que mes cuisses, à moitié nues, se pressent l’une contre l’autre.

Combien de temps me faudrait-il pour filer ? Ils me rattraperont rapidement, même si je prends de l’avance et qu’une bonne dizaine de mètres me sépare d’eux.

Finalement, je ne semble pas les intriguer puisque, tour à tour, tous quittent le vestibule par l’entrée principale.

Cependant, le dernier du groupe, que je n’avais pas encore vu jusqu’alors, me marque d’autant plus que ses amis. Grand et solidement bâti, chaque muscle de son corps semble sculpté et mis en relief dans son sweat épousant chaque contour de son physique imposant.

L’atmosphère s’alourdit, presque étouffée par son aura sombre et oppressante qui m’envahit avec force. Cet effet intimidant est exacerbé par la capuche rabattue sur sa tête ainsi que le port d’un masque à néon. Des croix lumineuses forment ses yeux, et des traits grotesques et scintillants, sa bouche. Telle une mâchoire de clown tueur réalisée avec des LED.

L’homme tourne le visage vers moi. S’il avait le pouvoir de me paralyser, ce seul regard, invisible pour moi, m’aurait transformée en statue. Néanmoins, j’ai appris à mentir devant les objectifs, puisque les médias attendent une petite défaillance de ma part pour alimenter leurs torchons. Alors pour ne pas montrer ma peur, j’exécute un truc idiot, intensifié par ma panique. Je lève la main comme une gamine et fais coucou au type avec son masque lumineux. Une risette accompagne mon geste stupide.

Il ne relève pas, ne réagit pas, ni ne répond à mon salut enfantin. Il quitte le lieu avec ses compères.

Qu’est-ce qui m’a pris de faire ça ?

Je baisse le bras en me sentant terriblement bête. Mes joues rosissent, j’ignore où me mettre.

Au même instant, une femme en tailleur impeccable vient à ma rencontre.

— Mademoiselle Campbell ?

J’espère qu’elle ne m’a pas vue faire coucou à un type ressemblant à un sale gangster. En tout cas, son air gentil et professionnel m’aide à oublier le malaise. Je me redresse et serre la main qu’elle me tend.

— C’est moi-même.

— Enchantée, Ayreen, je suis Nelly Miller, chargée de ton immersion dans le monde des réseaux sociaux.

— Ravie de faire votre connaissance, pipeauté-je en restant aussi cordiale qu’elle, malgré ma grogne. Pourriez-vous m’expliquer qui étaient les hommes venant de quitter le bâtiment ?

— Oh, eux… L’un des leurs est mon client. Ses amis souhaitaient vérifier que mes conseils étaient en adéquation avec leur… univers ?

— Votre client ?! m’exclamé-je, surprise.

— En effet, un rappeur. Il a expressément demandé à travailler avec moi.

— Votre réputation vous précède ! la flatté-je, ignorant pourtant qui elle est dans ce monde.

Elle ricane.

— Certainement ! Mais ça a été difficile de les faire venir ici…

Elle me raconte avoir dû promettre à la direction qu’ils ne causeraient aucun souci, mais elle a eu des doutes, puisqu’ils se sont pointés avec leur masque annonçant clairement leur appartenance au plus grand gang du pays.

— Les clients du Palace ne vont pas être très contents, soupire-t-elle.

Elle m’entraîne dans une salle, me pose un tas de questions sur la fréquence de mes posts, leur contenu, etc. Puis enfin, nous passons en revue mes différentes photographies.

— Je pense qu’il y a un problème, Ayreen, me confie-t-elle en zieutant mon Instagram.

J’ai la désagréable sensation que l’on fouille dans ma vie privée.

— Lequel ?

— Tu n’es pas assez dévêtue sur tes photos.

— Je vous demande pardon ?

— Tu touches un public de jeunes filles, et c’est très bien ainsi. En général, elles sont les plus influençables, mais également les plus volatiles et les moins fidèles. Il suffirait qu’une autre que toi arrive sur le même marché pour qu’elles se détournent de ton contenu.

— Ah…

En vrai, je n’en ai strictement rien à faire. Mes yeux naviguent vers l’extérieur. La baie vitrée me donne une vue imprenable sur l’une des piscines de l’établissement.

— Je ne vois pas le rapport avec mes vêtements.

— Tu devrais te montrer un peu plus, tu as la silhouette parfaite pour cela. Pas besoin de retouches.

— Ma mère ne…

— Ta mère tient à ce que tu restes classe. Tu garderas bien entendu une allure chic. Mais tu dois susciter la jalousie et l’envie. Il faut que toutes les jeunes femmes de moins de 30 ans souhaitent te ressembler.

J’écoute à moitié son blabla. Elle m’annonce qu’après ma pause déjeuner, nous irons essayer des ensembles et prendrons des clichés dans des endroits stratégiques du Palace Club. Un photographe sera apparemment à ma disposition.

— Les tiens sont très bien, mais le mieux serait d’avoir affaire à un professionnel. À mon sens, tu n’arrives pas à capter la bonne lumière. D’où les commentaires concernant ton bronzage sous ton dernier post. Ce n’est pas comme ça que tu susciteras des clics et de nouveaux abonnements.

Vivement la fin de cette journée. Heureusement, je ne suis ici que pour quelques jours, parce que m’entendre dire que je fais tout de travers, pour être polie, merci, mais non merci.

À l’heure du repas, je décide d’aller m’acheter un encas au restaurant, mais ne reste pas sur place puisque je suis seule. Je m’enfonce dans les profondeurs du Palace Club, disposant d’un parc immense. Il y a des étendues de pelouse à perte de vue, tout resplendit et y est parfait.

Je choisis un banc ombragé, le soleil californien commence à taper et à me picoter la peau. Avec une robe à manches longues, ça devient presque insoutenable. À peine ai-je ouvert ma bouteille d’eau qu’une silhouette me protège un peu plus des rayons de l’astre lumineux.

Mes yeux se posent sur des chaussures détériorées, puis un pantalon froissé et taché. Tandis que mes prunelles vertes se relèvent petit à petit, un nœud se forme dans mon estomac. Un type qui porte une casquette à l’envers me mire avec un sourire radieux. En plus d’être frêle, il paraît assez jeune. Il a sans doute mon âge. Mais son allure ne me dit rien qui vaille.

Je ne dévoile pas mon trouble, et espère qu’il ne me tuera pas.

— Ça ne te dérange pas si je m’assieds à côté de toi ? m’interroge-t-il.

Il y a de la place partout, mais non, c’est ici qu’il a décidé de s’installer. Pourtant, d’autres bancs sont à l’ombre, je ne pige pas.

— Je t’en prie.

Je laisse un grand vide afin de creuser l’écart. Par chance, il utilise l’espace sans m’oppresser.

— Alors, qu’est-ce qu’une jolie fille comme toi fait toute seule ?

J’ai bien envie de le questionner sur sa présence au Palace Club, vu son accoutrement. Mais je vais éviter. Fait-il partie du gang des DS-13 ? J’en doute, les types que j’ai rencontrés tout à l’heure mesuraient tous au moins 1,80 m. Lui en fait moins et n’a pas du tout la carrure de ces mecs. Il a même un petit côté inoffensif.

Je croise les jambes et capte son œillade sur mes cuisses dévêtues. Mon visage se détend, j’essaie d’adopter une moue sexy, juste pour m’amuser un peu.

— C’est moi la jolie fille ?

Il hoche la tête, la bouche grande ouverte. On pourrait presque voir sa langue pendouiller.

Je mime un gloussement ridicule, puis plonge mes yeux dans les siens. Ce type ne m’intéresse nullement, mais j’ai désespérément besoin qu’on me regarde, qu’on s’attarde sur moi, qu’on me complimente.

— C’est gentil.

— On doit te le dire souvent, non ?

Je me renfrogne. À part mes fans, via les réseaux sociaux, je l’entends rarement, au contraire.

— Pas vraiment, non.

— Tu es pourtant l’une des plus jolies nanas qu’il m’ait été donné de voir.

J’ai beaucoup de mal à le croire, mais puisqu’il lorgne désormais ma poitrine, j’imagine surtout que ce mec meurt d’envie de me pilonner.

Je rigole doucement en exagérant mon intonation pour paraître un peu bécasse et niaise, jouant un rôle, comme toujours.

— Ça te dirait qu’on prenne un verre ensemble, ce soir ? enchaîne-t-il.

— Ce serait avec grand plaisir, mais…

Je m’arrête en pensant à Andrew. À cause de lui, ma vie est déjà toute tracée. Je ne peux pas m’amuser ni vivre comme je l’entends.

— Laisse-moi deviner, continue le gars en parcourant mon corps des yeux, une fille comme toi ne traîne pas avec un mec comme moi.

— C’est-à-dire, comme toi ?

— Tu es clairement d’une classe supérieure à la mienne. Ici, je ne suis qu’un dépanneur, pas un client. Tu as dû le constater.

— Peu importe qui tu es, ce n’est pas ça qui m’empêche de prendre un verre avec toi. C’est simplement que je suis en couple. Mais je t’assure que j’aurais adoré !

— Pauvre Allan, tu finiras seul, soupire-t-il en souriant.

Je ne tilte pas et fronce les sourcils, en alerte.

— Qui est Allan ? À qui parles-tu ?

— C’est moi. J’essuie pas mal de refus avec les gonzesses aussi fraîches que toi. C’est sûrement une malédiction.

— Ah… je suis certaine que tu trouveras, ne t’inquiète pas.

Enfin, j’espère pour lui.

— On peut quand même prendre un verre ensemble pour faire connaissance, non ? J’aimerais beaucoup te co…
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Il ne termine pas sa phrase, car deux mecs menaçants viennent de surgir devant nous. L’un d’eux, mesurant indubitablement plus de 1,90 m, se dresse comme une statue antique, sculptée, majestueuse et surtout, à glacer le sang. Cette impression de force colossale s’accentue à la vue de ses yeux abyssaux et ténébreux qui engloutissent la lumière ainsi que tout l’espoir des environs. Une sensation de danger imminent émerge de lui, exacerbée par sa peau au teint mat où des tatouages sinistres se faufilent sur ses bras et son cou.

Sa présence, tel un orage en plein été, me procure une mosaïque de frissons. Je ne sais plus où me mettre alors qu’Allan et lui échangent un regard.

— J’ai compris, Adriano, je vais te rendre ta tune, assure Allan.

Le fameux Adriano le dépèce à distance. Je m’attarde sur les lignes brutes de son visage. Sa mâchoire, ombrée et anguleuse, est aussi affûtée que les flancs d’une montagne escarpée. Quant à sa chevelure courte sur les côtés et légèrement plus fournie au sommet, sa couleur noire reflète parfaitement l’aura obscure qui l’entoure.

— Quand ? crache-t-il.

Sa voix à la gravité extrême et agressive me fait frémir, même si je ne montre rien.

— Bientôt, ce…

Il ne le laisse pas terminer et s’empare du col de son t-shirt pour le soulever avec une aisance qui évoque la légèreté d’une plume. Désormais debout face à Adriano, Allan paraît aussi fragile qu’un oiselet face à un prédateur. Je me raidis en me demandant ce que je fais ici.

— Ça fait deux fois que tu me répètes ça. Pourtant, t’es au courant que je n’accorde pas autant de chances, non ?

— Je vais payer, je te le jure ! assure mon ex-voisin de banc.

La main libre d’Adriano bascule dans son dos pour en sortir une arme qu’il colle sous le menton de sa victime.

Mes paupières s’arrondissent d’effroi. En alerte totale, je décide de prendre le large, je n’ai rien à faire dans cette histoire de règlement de comptes. Voir un type braquer son flingue sur un autre, c’est trop pour moi. Je pensais que le Palace Club était un lieu sans problèmes. Quelle illusion ! Il est finalement très mal fréquenté, et la sécurité brille par son absence.

Pourquoi ne suis-je pas partie manger au restaurant ?

— Je vais te payer, je te le jure !

Je claque dans les mains et me lève en souriant faussement.

— Bon, bah, les gars, je vais vous laisser discuter tranquillement entre hommes, hein !

Je tourne sur ma droite dans l’espoir de m’enfuir et ne pas être mêlée à leur embrouille, même si une once de culpabilité survient en moi. Seulement, je n’ai pas le temps de m’éloigner, l’ami d’Adriano me rattrape en m’empoignant violemment le bras.

Vivement ramenée en arrière, je manque de m’écrouler, instable sur mes talons aiguilles.

— J’ignorais qu’Adriano avait besoin d’une fille pour se faire rembourser, lâché-je dans la panique.

Son regard dérive dangereusement vers moi alors qu’il tient toujours Allan en joue.

— On se connaît ? me questionne-t-il en m’agressant presque.

Je réplique en essayant de paraître normale alors que tout mon être tremble.

— Maintenant, oui, apparemment.

Par chance, Adriano n’écoute pas mes divagations. Il parle à Allan d’un paquet de fric qu’il lui doit.

Je jette un œil aux environs, évidemment, le parc est vide. Les abonnés des lieux doivent être à table. Je suis la seule imbécile qui a décidé de m’isoler.

— Je ne sais pas vraiment pourquoi vous me retenez ici, marmonné-je.

— Tu vas le savoir tout de suite, m’annonce Adriano, redoutable.

Il effectue un signe du menton à son acolyte qui me tient. Celui-ci sort un pistolet et le braque contre ma tempe, me l’enfonçant dans la peau. Alors que je me contrôle pour ne pas pleurer, je grogne en déblatérant des conneries, unique façon d’oublier ma peur extrême. C’est comme un mécanisme de défense, un bouclier précaire forgé dans le désespoir.

— Il est vachement dur ce machin !

— Tu aimes quand c’est dur ? susurre le type me retenant prisonnière.

— Oui, mais…

Ma main gauche se faufile jusqu’à son entrejambe. Je tâte discrètement son pénis, mais sans me cacher.

— Malheureusement, tu es tout mou, constaté-je. C’est ballot !

Pris de court par ma réaction, il recule d’un pas. Quand je panique, je perds mes moyens et bascule dans une forme d’excentricité incontrôlée.

Je pointe du doigt le sexe d’Adriano dont la bosse dévoile une forme virile à travers son pantalon.

— Lui aussi est mou. Je suis vraiment déçue, les gars ! soupiré-je en haussant les épaules.

Par ce stratagème, j’essaie de détourner leur attention, même si, intérieurement, je suis submergée par une vague de terreur. Mais… est-ce que je viens de leur laisser entendre que j’aimerais me faire sauter par des verges bien dures ?

Bon sang, lorsque mon stress s’accroît, mon état devient pathologique. Il faudrait me scotcher les lèvres, je ne maîtrise rien.

— Je vais te prouver que je peux durcir à tout moment, réplique Adriano, l’air mauvais.

Je déglutis de travers, mais ne peux m’empêcher de rétorquer une ânerie.

— Ah oui ? Comment ?

Sa main pivote dans ma direction. Son arme se dirige désormais vers mon front.

— C’est assez dur pour toi, là ? lance-t-il avec rudesse.

Génial, j’ai maintenant deux canons pointés sur moi… !

Adriano s’axe vers Allan pour le menacer, quand moi, je suis submergée par l’effroi et lutte pour ne pas plonger dans les abîmes d’une peur qui me rendrait encore plus impuissante.

— On va buter ta copine si tu ne nous rends pas notre blé aujourd’hui.

— QUOI ?! tonné-je. Je ne suis pas sa copine ! Ton moyen de pression ne fonctionnera pas !

Son arme se colle sur mon front en guise de sommation. Cette fois, je me tais, vacillante, au bord de l’évanouissement. Je suis si tétanisée que même mes larmes refusent de couler. Dans le désespoir, je lance des prières vers le ciel, invoquant n’importe quelle entité divine et suppliant en silence qu’une force extérieure vienne m’arracher à cet enfer.

— Je vais payer, répète Allan. Mais je ne pourrai pas le faire tout de suite !

En voyant le visage patibulaire de l’homme face à moi, chaque souvenir se précipite devant mes yeux comme un film en accéléré. Je sens ma vie m’échapper. Les lignes démoniaques d’Adriano soulignent une absence totale de pitié à me traiter ainsi malgré mon innocence, et si je ne fais rien, ma matière grise s’étalera sur le sol.

— OK ! lancé-je. Je vais te rembourser ce qu’il te doit !

— Quoi ? s’étonne Allan.

Le regard de mon bourreau luit d’une lueur maléfique. La profondeur de ses flaques de pétrole m’ébranle. Je n’y lis que de l’horreur.

— Tu veux payer pour cet enculé ?

— J’aimerais surtout qu’on me fiche la paix, et si c’est la seule solution, OK ! Les deux bâtons de métal pointés sur moi sont assez désagréables, j’aurais préféré des bâtons de chair, mais bon, on ne peut pas tout avoir…

Et voilà que le stress me fait encore débiter des inepties.

Adriano ne commente pas et demeure glacial, impassible à mes allusions sexuelles pitoyables. Je n’ai pas l’envie de coucher avec lui ou son ami, la panique me fait simplement perdre les pédales. Là où d’autres pourraient pleurer ou crier, moi je trouve refuge dans l’absurde et répands un flot de conneries.

Son pote, plus expressif, réagit.

— Elle a le feu au cul, la bourge ! ricane-t-il.

— Combien te doit-il ? questionné-je sans prêter attention à ce dernier.

Toujours de marbre, Adriano me répond sombrement.

— Dix mille dollars.

Consternée, je m’étonne de cette petite somme.

— Tout ça pour seulement dix mille dollars ?!

Apparemment, ma réplique suscite leur grogne. Même Allan me dévisage.

Je me rappelle aussitôt que ce montant est énorme pour eux et que tout le monde n’a pas mon compte en banque. Il n’empêche qu’il ne vaut pas le coup de tuer des gens, quand même !

Puisqu’Adriano me fixe férocement sans prendre la peine de se défendre, je poursuis.

— D’accord, d’accord. Je vais te faire un chèque de…

— Non, abrège-t-il sèchement. Du cash.

Je ne suis pas fan à l’idée de me promener avec autant d’espèces dans mon sac, mais en coupures de cent, ça devrait le faire.

Je soupire et capitule malgré moi, souhaitant simplement survivre.

— Très bien, je te rapporte ça demain.

— Non, on va aller les retirer à la banque.

— Maintenant ?

— Ouais, maintenant.

— Je ne peux pas ! Si je ne retourne pas à mon rendez-vous de cette après-midi, ma mère lancera une alerte disparition !

C’est faux, elle ne voudrait pas attirer la lumière sur notre famille si c’est de façon négative, mais il n’est pas obligé de le savoir.

Il m’inspecte attentivement avec une attitude nocive. Vu son expression, je ne donne pas cher de son calme. Son silence me pèse, je sens qu’il attend de moi une capitulation totale.

— C’est à prendre ou à laisser, déclaré-je malgré le flingue prêt à m’exploser la cervelle.

Il hausse l’un de ses sourcils barré d’une cicatrice, amplifiant son côté bestial.

— Tu crois être en position de force ?

— Je pense que tu as vraiment besoin de cet argent. Et à cette heure-ci, je suis la seule qui puisse te le fournir.

Ma confiance exacerbée pourrait me coûter cher, après tout, je ne connais pas ce type.

Sa mâchoire se contracte alors qu’il me scrute tel un insecte insignifiant et répugnant à écraser d’office. J’ai le sentiment d’être aussi indésirable qu’un chewing-gum collé sous sa chaussure tant son regard torve me pulvérise. Ma poitrine se soulève, la peur sinue dans mes veines ébouillantées.

— À quelle heure ? finit-il par demander, le timbre grave.

— De ?

— La fin de ta réunion.

Une vague de soulagement se déverse dans mon corps.

— Euh… vers 15 heures, je pense.

— OK, je t’attendrai, décrète-t-il contre toute attente.

Il libère enfin mon front de son arme et assène un coup de poing dans le visage d’Allan qui tombe à terre sous sa force de frappe. Mon geôlier me relâche et s’éloigne de quelques mètres, tout comme Adriano. Sauf qu’avant de partir, il m’avertit :

— N’essaie pas de m’échapper, sinon tu crèveras.

J’acquiesce en adoptant une mine aussi froide que la sienne. Ce mec est un sauvage manquant clairement d’empathie. Il a été élevé par la rue elle-même, ça n’est pas possible autrement.

Dans quelle galère me suis-je embarquée ?
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